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     Le temps du festival se rapproche, nous serons 
heureux d’accueillir nos amis musiciens qui, pour la 
plupart, arriveront le 13 juin prochain à Marseille-Provence.
 
     Pour ce troisième numéro de notre bulletin, nous 
commencerons par nous intéresser au parcours de 
notre ami Kurt Schlotthauer. Dans l’entretien qu’il 
nous a consacré, il nous raconte son parcours de jeune 
allemand ayant œuvré durant toute sa carrière au rappro-
chement économique franco-allemand. Il nous explique 
le sens qu’il attache à son soutien au Bonheur Musical.
      
     Le second article a été écrit par le docteur J.P.
Battilana, le président de l’association la Bourguette, 
cette si remarquable organisation au service de l’autisme 
et avec laquelle le Bonheur Musical coopère depuis de 
nombreuses années en lien avec le Rotary. Des autistes 
participent à la soirée de jeudi : en assistant au concert pour 
certains et en nous fournissant le cocktail dînatoire. A notre 
mesure, nous sommes heureux de participer à cette cause.
     
     Le troisième article est consacré à George Philip 
Telemann, un géant de la musique trop méconnu en France 
et dont nous célébrerons le 250ème anniversaire de la 
mort le 16 juin prochain. Cet article vient en avant-
première de la conférence de Robert Fajon le 16 juin à 19h.

     

     Enfin, nous aurons le plaisir d’accueillir le peintre 
Rüdiger Tamschick qui aura réalisé spécialement une série de 
douze  peintures qui seront exposées dans la salle d’honneur 
pendant la durée du festival. Vous trouverez des 
informations sur le peintre à la fin de ce bulletin. 

     Cette exposition a été possible grâce à l’obligeance de l’or-
ganisation du château, nos chères amies, Janet Mead, 
Danielle Antonelli et Caroline Pettavino-Galina. Que ce soit 
l’occasion de leur exprimer toute notre gratitude pour leur 
gentillesse comme pour leur efficacité.

     Rendez-vous donc à Lourmarin entre le 15 et le 18 juin, 
sans oublier la conférence européenne le 17 juin à 15h30 
à  la Fruitière Numérique à Lourmarin.
    
                       

Henri Madelénat
Président des Amis du Bonheur Musical



ENTRETIEN

 
H.Madelénat :  Bonjour Monsieur Schlotthauer, vous êtes 
le président de Coffra, l’un des deux soutiens essentiels du 
Bonheur Musical avec l’association des Amis du Bonheur 
Musical. Vous êtes allemand mais avez fait votre carrière en 
France, vous êtes connu pour être un des acteurs du rappro-
chement en matière économique entre la France et l’Alle-
magne, un parcours remarquable, pourriez-vous nous l’ex-
pliquer ?
K.Schlotthauer :  Tout a commencé en 1972, quand je suis ar-
rivé à Paris ensemble avec ma femme, diplômée en physique 
nucléaire. 
A l’origine notre séjour à Paris avait été programmé pour un 
an – c’était juste le temps pour lequel nos employeurs 
respectifs nous avaient donné congé. Que notre séjour se soit 
finalement transformé en une carrière française pour la vie 
n’était pas du tout prévisible ni prévu à ce moment-là. 
Ayant fait des études en droit et en économie en Allemagne, 
j’ai alors commencé comme assistant dans un cabinet 
français d’experts-comptables, où j’ai grimpé tous les éche-
lons jusqu’à devenir membre du directoire en 1982. Le ca-
binet dans lequel j’étais entré en 1972 était devenu une des 
grandes firmes mondiales d’expertise comptable/audit.
Pendant toute cette période au sein de ce cabinet, je me suis 
occupé du développement d’une clientèle allemande. 
L’obtention du diplôme  de « Wirtschaftsprüfer » allemand et 
son correspondant français, « Commissaire aux Comptes / 
Expert-Comptable », et le fait que j’ai été le premier allemand 
en possession des deux diplômes, m’ont particulièrement 
aidé dans cette démarche.
Aider les investisseurs allemands et autrichiens à s’implan-
ter en France est une tâche qui m’a donné beaucoup de 
satisfactions. Les années 70 et 80 ont été les décennies 
« Gründerjahre », dans lesquelles les entreprises germaniques 

ont pris, d’abord lentement, mais ensuite massivement, pied 
en France. L’Europe unifiée, le marché unique, l’Euro, étaient 
encore très lointains. Pour un conseiller économique et un 
connaisseur des « deux mondes », un large champ d’occu-
pations s’ouvrait.  J’ai finalement abandonné ma jeune car-
rière managériale dans une grande structure pour me «jeter 
à l’eau» et ai créé ma propre société avec quatre collègues au-
dacieux en 1985.
H.Madelénat :    Et cette aventure a été un succès.
K.Schlotthauer :   Tout à fait et, indépendamment du suc-
cès économique, j’ai eu le plaisir de participer au rapproche-
ment entre des peuples qui, il n’y a pas si longtemps s’étaient 
entretués. Il ne faut d’ailleurs pas sous-estimer la difficulté 
de mettre germaniques et français « sur la même longueur 
d’onde ». Il n’y a pas que la difficulté de la langue, les cultures 
sont différentes. Mais, avec de la patience et de la bonne 
volonté, nous avons pu faire progresser les relations 
économiques entre entreprises. J’ai ajouté un volet plus global à 
mon action en créant le Club Economique Franco-Allemand, 
le CEFA, qui réunit de nombreux acteurs des deux pays pour 
des réflexions communes autour de conférenciers prestigieux
H.Madelénat :  Vous avez un rôle majeur de facilitateur 
entre des cultures distinctes, mais avez-vous rencontré une 
«culture européenne» ?
K.Schlotthauer :   Certainement et je vais vous faire un 
aveu : je l’ai d’abord trouvée dans la musique. Si vous obser-
vez le parcours des grands musiciens du XVIIIème siècle, 
prenons comme exemple Haendel ou Mozart, vous êtes frap-
pés par leurs nombreux séjours dans les pays de l’Europe, par 
leur connaissance des langues et la variété de leurs publics 
(Vienne, Berlin, Milan, Paris, Londres…). 

entre Kurt Schlotthauer, président de COFFRA, et Henri Madelénat,  
président des Amis du Bonheur Musical



ENTRETIEN (suite)
La musique de cette époque est européenne. Ce mouvement 
se poursuivra au XIXème siècle tout en respectant les aspira-
tions nationales.
Je me suis intéressé très tôt à la musique qui est restée une 
passion compensatrice des efforts consacrés au travail et, 
en même temps, un prolongement de mon action pour 
faciliter une meilleure compréhension entre les mondes 
germanique et français. J’ai accompli de nombreuses ac-
tions pour la musique, notamment au sein de la société 
Mendelssohn et pour des concerts à l’Hôtel de Beauhar-
nais, la résidence de l’Ambassadeur d’Allemagne en France.

H.Madelénat : Et votre intérêt pour le Bonheur Musical ?
K.Schlotthauer :  Lorsque j’ai appris que Claude Sauer sou-
haitait prendre de la distance par rapport au Bonheur Mu-
sical et après avoir participé au festival de 2014, j’ai immé-
diatement été convaincu de l’intérêt majeur de ce festival 
dans le cadre de l’œuvre de ma vie pour développer une 
meilleure compréhension entre nos civilisations. Et j’y ai vu 
une chose encore plus rare : cette amitié qui domine toute 
la fête, avec nos admirables musiciens viennois, avec les 
Amis du Bonheur Musical et plus généralement tous ceux 
qui nous rejoignent. Une situation rare dans ce monde 
menacé par la peur et la suspicion à l’égard de l’étranger.

L’ASSOCIATION LA BOURGUETTE- AUTISME

Plus de 40 ans d’expérience au service de l’autisme
 9 établissements • plus de 200 résidents • 250 salariés

Association de bienfaisance, La Bourguette, créée 
en 1973, a peu à peu élaboré une approche originale 
d’accompagnement des personnes autistes à tous les âges 
de la vie et des enfants polyhandicapés, fondée sur l’édu-
cation, le travail, l’ouverture au monde, la socialisation par 
une vie partagée dans les villages, le sport et la culture.
Elle permet, aujourd’hui, à plus de 200 résidents accueil-
lis dans ses 9 établissements situés dans les Bouches-du- 
Rhône, le Var et le Vaucluse, de vivre « leur vie » dans le res-
pect et la dignité. 
Quelques 250 professionnels permettent à ces personnes de 
faire émerger leurs potentialités.
Encadrés par des équipes pluridisciplinaires, certains 
de ces adultes, tiennent une auberge, gèrent un mou-
lin à huile et produisent l’huile d’olive, des fromages de 
chèvre et du vin; d’autres s’investissent au quotidien pour 
construire leurs parcours dans un environnement adapté.
L’association favorise aussi l’expression artistique des 
résidents qui le désirent.

Les artistes de l’atelier de céramique et de ferronnerie ex
posent régulièrement au Sm’Art (Salon Méditerranéen d’Art 
Contemporain), d’Aix-en-Provence, et ont été conviés à pré-
senter leurs œuvres au musée d’Histoire et de Céramique 
de Biot. Du 14 au 18 mars derniers ils ont effectué leurs 
travaux, pour la première fois, en public lors d’une 
exposition à la Fondation Vasarely.
Depuis plusieurs années, sur le plan musical, les équipes 
du service socio-artistique du Festival d’Art Lyrique 
d’Aix-en-Provence initient et sensibilisent les enfants 
autistes de l’association La Bourguette à la musique.
L’heureux partenariat développé avec le Bonheur Musi-
cal depuis une vingtaine d’années permet à ses résidents 
de proposer leurs prestations d’aubergistes, d’abord aux 
membres de l’association du Bonheur Musical et plus récem-
ment à l’ensemble des participants à la soirée d’ouverture, 
ou d’apprécier un concert de haut niveau. Il fait partie in-
tégrante de la démarche d’accompagnement de l’association 
La Bourguette.
Le partenariat actuel montre combien le domaine des arts, 
singulièrement celui de la musique, permet des échanges 
naturels et chargés d’émotion pour tous.  
Docteur Jean-Pierre Battilana, 
Président de l’Association La Bourguette



  Un grand génie de la musique : George Philip TELEMANN

       Nous célébrons cette année le 250ème anniversaire de la 
mort de Telemann. Le Bonheur Musical lui dédiera la soi-
rée du vendredi 16 juin. Robert Fajon fera une conférence 
préparatoire à 19h. Nous lui avons demandé, en avant-
première, de nous dire quelques mots sur ce grand artiste. 
Vous trouverez ensuite un résumé de sa vie de compositeur qui 
vous permettra de constater combien sa longue vie fut riche.

      Contemporain de Jean-Sébastien Bach, Georg Philip 
Telemann a été considéré comme le plus grand compo-
siteur de son temps et a été le premier compositeur alle-
mand à jouir d’une renommée européenne. Ses voyages à 
l’étranger (Paris) et sa grande culture lui ont permis de 
faire la synthèse entre les trois grands styles dominants 
à cette époque (allemand, français, italien). Son œuvre 
colossale recouvre tous les genres musicaux, de la cantate 
sacrée (133 conservées) à la musique de chambre, en passant 
par l’opéra. Paradoxalement, ce grand maître est encore re-
lativement peu connu et n’a pas beaucoup bénéficié de la 
vague baroque. Le Bonheur Musical nous offre l’occasion de 
prendre contact avec sa musique de chambre et ses concer-
tos, qui constituent une partie significative de son œuvre.

       Robert Fajon

       Résumé de sa vie d’artiste

Il est né le 14 mars 1681 à Magdebourg dans une famille 
des classes moyennes et son père, Heinrich Telemann, est 
pasteur.
A l’âge de dix ans, il prend des cours de chant avec le maître 
de chapelle Benedikt Christiani et se met, pendant deux 
semaines, au clavier avec un organiste. Lui-même donne 
des cours de flûte à bec, de violon et de cithare. Il approche 
les principes de la composition en transcrivant des par-
titions de son maître Christiani et d’autres compositeurs. 
En 1693, à douze ans, il compose un opéra, Sigismond, 
malheureusement perdu, sur un livret de C.H. Postel.
Début 1694, il entre à l’école de Zellerfeld sous la direction 
du superintendant Caspar Calvoer. Il y compose la musique 
pour un « Bergfest » (fête de montagne), il écrit des motets 
vocaux pour les services dominicaux de l’église, il compose 
aussi des pièces instrumentales pour les musiciens de la ville.

En 1697, à 16 ans, il est au célèbre lycée de Hildesheim 
(Gymnasium Andreanum) où il compose pour des pièces 
scolaires écrites par le recteur. Notamment il met en musique 
la Singende Geographie. Il dirige également la musique au 
couvent de Saint-Godehard.
En 1701, devenu adulte, il fait la connaissance de Georg 
Friedrich Haendel à Halle et il s’installe à Leipzig où il 
démarre des études de droit (dans ses autobiographies, 
Telemann nous apprend qu’il aurait abandonné la 
musique sur l’injonction de sa mère…). Mais il crée son 

Psaume VI à l’église Saint Thomas (amené « par hasard » 
dans ses bagages !) et il reçoit des commandes de la ville 
pour fournir tous les quinze jours des compositions à la 
commune et à des églises. Il faut croire que l’injonction de 
sa mère aura eu peu d’effet. En 1702, il fonde le « Colle-
gium musicum » qui réunit une quarantaine d’étudiants et 
deviendra une grande institution de Leipzig. Il collabore 
avec Johann Kuhnau alors Cantor de l’église Saint-Tho-
mas. La même année, il devient directeur musical du pre-
mier Opéra construit à Leipzig (« Opernhaus am Brühl »).

En 1704, il est nommé organiste de la Neue Kirche et, l’an-
née suivante, il prend le poste de maître de chapelle à la 
cour du comte Erdmann II de Promitz à Sorau (Zary en 
Pologne), ce comte étant épris de musique française. 
Telemann nous apprend que, dans cette fonction, il a com-
posé 200 ouvertures en deux années. Il nous raconte aus-
si avoir été impressionné par les musiques populaires 
polonaises. Son centre d’intérêt reste toutefois la musique 
savante dont il aide la progression : il défend la mélodie 
accompagnée moderne contre le maître de chapelle et 
théoricien W.C. Printz, tenant du contrepoint traditionnel.
En 1706 ou 1707, il entre au service du duc Johann 
Wilhelm de Saxe-Eisenach où il se lie d’amitié avec 
Jean-Sébastien Bach (il deviendra le parrain de Carl 
Philip Emanuel Bach). En 1709, il est nommé maître de cha-
pelle. En 1712, il devient directeur de la musique et maître de 
chapelle de la Barfüßerkirche de Francfort. 

En 1715, il a 34 ans, il commence à publier ses œuvres 
qu’il grave sur cuivre. De 1717 à 1730, il sera le maître de 
chapelle de la cour d’Eisenach et, en 1723, de Bayreuth. 
En 1721, la ville de Hambourg lui offre de devenir maître 
de chapelle de l’école latine (Johanneum Lateinschule) et 
directeur musical des cinq églises de la ville. Il dirige 
à  nouveau le « Collegium Musicum » pour des concerts 
publics. Au printemps 1722, il prend la direction du 
«Gänsemarktoper» (opéra du marché aux oies à Hambourg) 
où il donne, outre ses propres œuvres, des opéras de Haendel 
et de Keiser.

A partir de 1728, il rédige une revue musicale, la 
première du genre : Der getreue Musikmeister. Soucieux de 
maîtriser l’édition de ses œuvres, il se rend à Paris en 
1737 où il obtiendra un privilège de 20 ans (compre-
nez droit d’auteur) pour la publication de ses œuvres, il y 
restera plus d’un an et y donnera de nombreux concerts.
A son retour en Allemagne, il réduira le rythme de ses 
compositions dont le nombre est si impressionnant. En 
1739, il a 58 ans, il refuse l’offre du poste de maître de 
chapelle de la cour de Saint-Pétersbourg.

Il vivra encore 28 années et il s’éteindra le 25 juin 1767 à 
Hambourg.


